
2 1 0 LA. CRISE D E 1908

là, pour l’Autriche, une sorte de program m e lointain, 
idéal et qui, comme la  descente russe vers Constan- 
tinople pourrait bien être destiné à n ’atteindre ja ­
mais son objectif. Cette intention générale et perm a­
nente de rejo indre directem ent Salonique par la 
Bosnie et Mitrovitza est certes le point de départ de 
la  résolution du baron d’Æ hrenthal de hâter la cons­
truction  du chemin de fer, mais il est perm is de se 
dem ander si d’autres raisons, de plus im m édiates, de 
plus urgentes, ne l ’ont pas décidé à une initiative 
dont les inconvénients ne pouvaient lui échapper.

Nous parlons ci-dessous du conflit économ ique et 
politique qui a mis aux prises, pendant plusieurs 
mois, le grand empire austro-hongrois et le petit 
royaum e de Serbie ; cette lu tte s’est apaisée tout 
récem m ent par la  signature d’un traité de commerce ; 
ce traité est très avantageux pour l ’Autriche-Hon- 
grie, mais le fait seul que son puissant voisin, qui 
s’était flatté de la faire capituler sans conditions, ait 
finalem ent consenti à signer un  traité  qui comporte 
des avantages réciproques, constitue un  succès di­
plom atique pour la Serbie ; elle a affirmé sa person­
nalité, sa résolution de rester m aîtresse de sa poli­
tique in térieure comme de ses relations extérieures. 
Le Cabinet de Vienne était accoutum é à trouver une 
Serbie plus malléable et moins fière.

Le conflit austro-serbe et la résistance du petit 
royaum e ont eu, dans tous les pays de langue serbe, 
un  profond re ten tissem en t; le m ouvem ent nationa­
liste en a reçu une im pulsion nouvelle. T out le 
groupe des Slaves du Sud, divisé par la religion, 
par l’histoire et par les traités, émietté entre l ’Au­
triche, la H ongrie, la Croatie, la Serbie, la Bosnie, le 
M onténégro, la  Turquie, a frémi d’un môme espoir. 
Sans doute, en tre  eux, les vieilles causes de mésintel­


